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ADVENIAT   REGNUM   TUUK 

LA JOURNÉE 
»>*»»**. ■•■■jii la Oonr de ,. 
powmftrncpoM interminable d* l'*U- 
faire Dreyfus. H. Baudouin demande 
U oaaaatlon uns renvoi- 

La « Journal officiel » publie U liste 
de 45 établis«»ment»|oongrôgani*t** 
fui   d&rront   »tre    fermé«   poor   U 
rentrée prochaine. 

* 
La »candaUuae pullioation d* gé- 

néral sVxvaré continue 4 auaciur dea 
protestation« qni prouvent dé pin« «n 
pin« quel tri«te personnage fermée 
Irancaiae a «ubl 4 «a Uta. 

y * 
[* M. Briard a fait  oyniquement   4 
Saint-Etienne l'éloge d« la Frano-nfa- 
Eerte et da> «en oeuvre de délation. 

Maurice Barrys s prononcé on 
ut» tre* applaudi 4 rawwiléi 

Altaciena-Lorraim. _ 

D« nombreu*«« « imporunu« pro- 
motions, nominations et aSactation« 
dans 1« Baut commandement militaire 
ont été «ignées. 

r   "F"**??!*: ~ 1> *»«  d'Almodovar, 
~nt de la conférence d'Alge- 
•   «M   Affaira«    «traegèrM 

—* aaert »pré« au longue et 
ioaftureaeeagonW. 

— _U» aaareaiatea ecannant 4 eauaer 
des cremte« u pen partent. A Madrid et 
* Ajejoe, oe a deeouvoet dea bombe» 
•e.Matai, orok-e», i l'exéoatiaa d'an oom- 
plot contre le« «n»7»ei«tn« 

— Lee flotte« anglaises ent prU la mer 
peur wécuter le dernière partie du pro- 
rramme de« grande« mancaavre*. 

«a    i    ai . 

L'état da santé de UgrLaiaoTirouz 
Notre correspondant de eeJna-JFlour nous 

écrit que l'état d« tante de Mgr Latnouroui, 
-*-um de Saint-Flour, qui laisse depuis 

à oéai.-'er, a subi ce« jours-ci une 
ivation «nroauninent sérieuse pour que 
les vicaires généraux aient cru devoir 

demander des prière« aux fidèles. 
On sait ou« le vénéré prllet n'avait pas 

pu assister è l'assemblée das éVêque*. 
Nos lecteurs auront pour lui une prière 

particulière. 

ABOiŒEiïïS DE VACANCES 
« Croix s quotidienne — Pour la France 

et l'Algérie : 1 franc par moi«, pi«* 0 fr 50 
de /rais de bandes, soit : 1 fr. ou pour un 
mois; 2 fr. ou pour deux moi«; 3 G». 50 pour 
les mois de juillet, août et septembre. 

Ce prix d* faveur est aussi accordé aux 
abonnés servis habituellement par noe Co- 
mités, sur la demande du directeur du 
Comité. 

MM. les séminaristes peuvent recevoir la 
Croix à ce tarif pendant leurs vacances. 

Noël. — Pendant les mois d'août et sep- 
tembre, en France et en Algérie, te Noil est 
envoyé moyennant la somme de 1 franc. 
Chaque semaine, un numéro de a« pages. 

«foi« littéraire et pittoresque —Pour les 
mois de juillet, août et septembre : 2 franc« 
pour la France ; 8 franc« pour njnion poa- 

Cotmoa. — Pendant les mois d'août et de 
septembre, en France et en Algérie, le Cos- 
mos est envoyé moyennant 2 francs. 

L'OPPOSITION 
K. le oomte de If un traite au jouM'hul 

daxi ses < Impressions parlementaires > 
publiées au Gaulois du role de l'opposi- 

on dans les assemblées. 
L'occasion lui en est fournie par les 

abstentions d'un grand nombre de se* 
amis do l'Action libérale populaire dans 

Ides deux votes d'affichage du discours de 
M. Clemenceau et de confiance au mi- 
nistère qu'il préside effectivement. 

Il se garde de les critiquer, parce quêtes 
abstentionnistes sontses collègues et qu'il 
connaît leurs excellentes intentions; mais 
il explique ses deux votes contre l'af- 
fichage et contre la confiance, avec des 
raisons qui sont la critique de fabsten- 
tion en des matières aussi graves. 

Après avoir montré les luttes qni 
attendent les catholiques an cours de 

jitiUe tetfiauUure, et M- eaezaenaeau, ins- 
tigateur, initiateur, préparateur, autour, 
directeur et chef da cette lutte : 

Voila, conclut-il, l'homme qui, demain, va 
présider a l'établissement du régime nou- 
veau. C'est à lui qu'il s'agissait de donner 
ou de refuser un vote de confiance I 

Hier même, à la tribune, il dénonçait la 
r faillite morale des parole« du Christ • ; il 
accusait « les drsjipra» de Jesus d'avoir 
reconstitué sous son nom ta société de vio- 
lence et de sang contre laquelle il avait pro- 
testé ». 

Cast ce discours qui, demain, va s'étaler 
sur toutes les murailles I 

Comment dans une question ainsi posée, 
ne pas prendre parti f J'avoue que je ne le 
puis comprendre. 

Il ne peut pas comprendre davantage 
l'abstention sur la confiance donnée 4 ce 
ministère dont la politique socialiste est 
aussi dangereuse que celle de U. Jaurès; 
ellePest même plus, puisqu'elle est moins 
irréalisable. 

Nous sommes tenus i la même réserve 
que M. de Mun envers les abstention- 
nistes, parce que, s'ils sont ses collègues, 
ils sont nos amis, et que depuis long- 
temps nous avons appris 4 les estimer, 
4 les aimer. Biais c'est précisément au 
nom d* l'amitié que noua avons le droit 
et le devoir de leur dire que, suivant 
nous, ils s'engagent dans une voie an 
terme de laquelle ils ne trouveront que 
déboires, et, je le crains bien, affaiblisse- 
ment, diminution. Ils ne compteront plus 
4 la Chambre, on du moins le jacobi- 
nisme sectaire ne comptera pins avec 
eux. 

Que j'aurais aimé 4 les voir apporter à la 
Chambre la vaillance qu'ils ont déployée 
dans labataille électorelet Alors, ils ne se 
désintéressaient d'aucun acte da gouver- 
nement; ils avaient leur avis sur tous, et 
ils l'exprimaient en termes vibrants. 
Sans doute nous avons été des premiers 
4 leur conseiller de laisser au début de 
la législature la tribune aux socialistes 
et aux radicaux, pour les mettre 4 mime 
d'étaler leurs divisions et leur impuis- 
sante. Mais de 14 4 ne pas les juger 4 
l'heur« du scrutin, il y a loin. Us devaient 
observer, mais con pas désarmer, et 
c'est quelque chose comme désarmer que 
s'abstelir. 

Je le sais, ils sont battus numérique- 
ment; mais c'est le toit de toutes les 
oppositions, et nul ne niera le grand role 
réservé aux oppositions dans les Parle- 
menta. Je le sais encore, il leur est 
impossible de rallier une majorité autour 
de leurs idées. Mais c'est encore le lait 
de toutes les oppositions. Si cependant 
les majorités tiennent constamment les 
yeux tournés da coté des oppositions, 
c'est que celles-ci ne renoncent pas aux 
idées ranferméesdansleurs programmes, 
c'est qu'elles les défendent sans distrac- 
tion ni défaillance, c'est qu'elles montrent 
leur fermeté d'ime et de caractère au 
pays, c'est qu'elles aspirent 4 devenir on 

jour majortv*«. ^hifftf^"'/ 

noULaTOI» BO  St J3M  tsst  - J- - 

FUSETTE! 
Iptaoà* de lavis dans k Wui-Wart   '' 

„'«tait an nord ouest de »tat da Wyo- 
ming, sur les pente« des Bi+Uora, loin de« 
voies ferrées. UM villes, «Textrame limUe 
 . I 1«   -filant    Mtf*«*hll 

voies terns», as« »we», • i »*•«».—- ■—«~. 
de la civilisation, cet endroit n'étant mttaeae 
au reste du monde que par un trè» lointain 
.bureau de télégraprta. 

, L'hacienda de ban-Luis Fall's, ainsi one 
s'obstinait à rappeler dans un mélange d es- 
pagnol et d'anglais le possesseur actuel, des- 
cendant d'un des premiers eionni««« du 
Colorado, »'éveillait 4 peine. Enveloppe« 
dans le brouillard et dans la boue par une 
oluie qui durait tl.-puis I» veille, aucune 
»ctiviténe s'y maniiestait. ni aucun mouve- 

f°tti eavaller, débouchant des taillis voisins 
„lorn soud«in vers les hâliments. Il devait 
lire du pays, du moins il en portait le ees- 
ituro« romantique : vaste feutr« gris, ample 
'chem*! rouge; des houseeux. en peau.de 
■mouton, eocere germe d. ■*»• "^«'•n,t 

'lo long des jambes; un lasso- nottatt sur 
fl'encolure de la jument lue toi» dan« la 
ftourde Inarirnda. il saut« 4 terre. Uussant 
»i bête gagner seule récurie. Au bruit un 
nègre avait paru, les yeux encore papillon. 

Inantsdeaemmeil. . . 
S_- Verttihleu!  seigneur Jijna», lui  cria 
Cumul la cavalier, c» Cail l».araa«e oi«- 

tiné»aujourd'hui.Personnedelevé46heures, 
au mois de juinl --    . 

— Moi resté »enll Le senor Alfonso 
parti  

— Le mettre est partit Jonas, qu'esVen 
que tu me chantesf Depuis quandî Voll* 
qui n'est pat peaalble Hier soir, j'ai reçu 
l'ordre formel de l'attendre «ur l'herbage; 
cette nuit, avant l'aube, un nouveau com- 
pagnon, paraît-il, un tramp d'assez mau- 
vaise mine, d'ailleurs mais  

Le cavalier ae retourna étonné : «on 
cheval gambadait dans la «our. 

— Cast la monde'* l'envers I flt-ll; Fusette 
«e sauvant de l'écurie I 

Il module un sifflement très doux, suivi 
d'appels aigus. Docile, la bate se rapprocha. 
En la reconduisant, l'homme lui pariait, 
comme à un ami qui l'aurait compris ; 

— Qu'est-ce que cela signifie, ma petite T 
Tu galopes comme une miette en révolte 
Pourquoi ne restes-tu pas à brouter ton 
foin Heml Tu me regardes avec de* yeux 
moqueurs î Tes amis a quatre pattes  

Un coup d'œll. quand il eut franchi la 
porte, lui montra lea rateliers vide« et 
f'ecurie veuve de chevaux. 

— Jonas? 
Le nègre le rejoignit avec un« netitauon 

visible. 
— (jue «ignlflo ceci? cette soMtude* Qu« 

«ont devenus les camarades qui m'ont quitté 
hier? 

L'tutre protesta de son Ignorance, mais 
le cow-boy, qui avait remarqué la lenteur 
du nègre t s'avancer, la dévisageu avec attén- 
ua« Sous la Uxité du regard, les yeux du 
noir clignc*èr««4 comme ee«x d'un bracon- 
ni«r surprit par un ■»ré«. 
_ HainI Tu se sala etanJ treat toux. 

m 
Peut-être les mirages de débats bril- 

lants soat-Us faits poor troubler les 
claires visions d'une partie des membres 
de la minorité. Mais les membres d'une 
opposition pris isolément ne sont rien, 
c'estl'opposition qui est tout, etl'opposi- 
tion est faite pour dissiper les troubles 
survenus dans l'état d'esprit de ses 
membres. 

L'opposition est une sorte de gouver- 
nement dressé en face du gouvernement; 
de même que le gouvernement a son 
Conseil des ministres où chacun, après 
discussion, se rallie 4 une décision com- 
mune, de même l'opposition doit tenir 
son Conseil d'opposition, dont les réso- 
lutions empruntent tonte l'autorité 4 
l'unanimité des votes. 

Une opposition n'est forte qu'à 1a con- 
dition (Tetra étroitement et indissoluble- 
ment unie. 

Quand on dépnU d'opposition vient 
dire : Je me suis abstenu pour telle rai- 
son, ou: j'ai voté pour pour telle autre,ou: 
j'ai voté eoatre pour «se lieféntiiia. J« 
me permets de loi répliquer : Votre vote 
personnel offre peu d'intérêt; c'est le 
vote de l'opposition seul qui a de l'im- 
portance. Qu'a-t-elle fait? Qu'a-t-elle dé- 
cidé ? Par quelle raison a-t-elle motivé 
sa décision devenue loi pour ses mem- 
bres T 

— Mais l'opposition ne s'est pas réunie 
ou, si elle s'est réunie, nous n'avons pas 
assisté 4 la réunion. 

— Alors, il y a des isolés qui vont où 
les porte le souffle du moment, mais U 
n'y a plus d'opposition. 

Quand des chefs de groupes votent 
d'une façon, et que les membres votent 
d'une autre, quelle autorité voulez-vous 
qu'une opposition puisse exercer sur la 
Chambre f 

L'histoire parlementaire nous a appris 
que, lorsque des ministres votaient 
différemment les uns dee autres, la dis- 
location du ministère /était proche. 
Il en est de même des votes con- 
tradictoires des membres de l'oppo- 
sition. Us annihilent, ils tuent l'opposi- 
tion. 

J'ai fait dernièrement allusion au rôle 
joué sous l'Kmptre par l'opposition de« 
cinq. Sans doute, u est plus facile de 
faire adopter une règle commune à cinq 
opposantsqu'a quatre- vin gts.Mais allons- 
nous nous plaindre que le suffrage uni- 
versel ait donné 4 l'opposition de l'Ac- 
tion lioéraie populaire une force plus 
considérable qu'à toutes les autres oppo- 
si tionsf Allons-nous nous plaindre qu'elle 
lui ait donné une force de quatre-vingts 
voixt Et cette force, allons-nous la dimi- 
nuer et la perdr», en négligeant de faire 
de ces quatre-vingts voix un bloc, et en 
refusant d'exécuter la condition indis- 
pensable d'entente préalable avant Is 
scrutin et de vote unanime en séanceT 
Parce que nous sommes quatre-vingts 
an lien de cinq, allons-nous dire: Nous 
sommes trop pour nous entendre, U n'y 
a rien 4 taire, quand les cinq n'ont pas 
dit : Nons sommes trop peu pour agir? 

J'écris, j'en suis convaincu, un artiste 
inutile, et pour un rien je renoncerais 4 
l'écrire; car il n'est pas possible que 
l'opposition ne comprenne pas, sans 
qu'il soit besoin de le lai dire, qu'elle ne 
peut protéger le pays des maux qui le 
menacent qu'à la condition d'agir avee 
entente et discipline. Je n'ajoute pas:, 
avec fermeté et courage. Car je sais 
qu'elle n'en a jamais manqeé et qu'elle 
n'en manquera jamais. 

J.B. 

pourra npos résister. Le oonrgeoisie. affolée, 
sessiai«   de   faire   marcher l'armée,   mais 
(•armée ne marchera pu. Ce sera la rtvolnUon. 
son pas noleate. mai« nadflqne. 

m   ■ «t» 

Gazette 
M T nt»IHT 

L'administration de l'hôpital général 
de Carcassonne, récemment laicisé, aurait 
demandé 4 la Mère Supérieure des Sœurs 
de Saint-Vincent de Paul de vouloir bien 
donner six religieuses pour la direction de 
l'hôpital. 

Là Supérieure, pressentant combien 
il serait difficile à ses Soeurs de diriger 
tout ce monde d'infirmiers et d'infirmières 
laïques dont le désordre a tant ému l'ad- 
ministration, a dû répondre : « août on 
rien.» 

Mais pourquoi donc cette rage de laïci- 
sation? 

Ut MÎT» Kl MBUlElTaHtt» 
U nous arrive de Hongrie une nouvelle 

nui consoler» peut-être les parlementaires 
rrancais dont le traitement est saisi d'avance 
par d'avides créanciers. 

Il parait qu'à la Chambre des députés de 
Budapest, 187 traitements sont l'objet de 
saisies-arrêts. Sur ces 187 saisies, 17 ont été 
opérées pour dettes d'élections, 61 pour de 
vieilles créances, 30 pour dettes de jeu et 
enfin «8 pour pensions alimentaires dues à 
des entants, légitimes ou autres. 

Combien le citoyen Coûtant, d'Ivry, vs 
se trouver fier, lui qui ne voit son indem- 
nité diminuée que par suite des rappels à 
l'ordre, avec inscription au procès-verbal, 
amendes qu'il encourt grace 4 ses inter- 
ruptions! Dans une seule séance, la semaine 
dernière, il perdit ainsi plus de a 5o francs! 
Ses mandants ne peuvent vraiment lui re- 
procher de sacrifier ainsi son gagne-pain 

Sar excès de zèle, tandis que les électeurs 
es députés hongrois ont le droit de trouver 

que ceux-ci ne leur donnent pas bon exemple 
ce se taisant arracher de force l'argent que 
des créanciers leur réclament légitimement. 

U CHRIST à U me,PU LIT 
DP ■ElinaL «1 Ml 

Le général André n'a pas toujours eu 
l'horreur qu'il professe actuellement pour 
les scapulaires. Naguère, au lieu de |eter 
déd»isn«u*ement sur son bureau le i 

M. JULES GUESDE VATICINE 
Samedi soir, U. Jules Guesde a prononcé 

un discours 4 Wattralos. VSgalUé. organe 
socialiste, lui prête les paroles suivante« : 

Dans deux an», «ou» prandroa» le» munie».   . _ 
ptbtésjl,, Rwbari. Watwjoa jaJeeeteaaes et    11 fa, ordonné à celui qui demandait ven 
d'autre« vines encore. Dan. quatre ana, non« f. _L.!£_ Am „„„„, ... »JE, „„ ,wk_ - A. 

S million» de socialistes «t «Ion rien ae 

reçu de son prédécesseur, le général de Gai- 
MM " m—- f-*-nr—Tf rr"-1 '"•Trsrr'- 
SacreCoTur auprès da Christ qnll possé- 
dait 4 la tête de son lit, sinsi qu'il ressort 
de la lettre ci-dessous, émanant de M. Mau- 
reix, tapissier décorateur, ex-ouvrier du 
mobilier national : 

Paris, Si juin 1S0S. 
Monsieur le rédacteur, 

Comme beaucoup, l'ai eu l'occasion de lire 
Us Mémoires du gênerai André, et su sujet du 
seapultire qu'il trouva dans son bureau, je 
tiens à vous dire qu'il fut un moment où 
limage du Christ ne lui tut pas toujours aussi 
odieuse. 

En effet, lors de l'arrivée à Paris du général 
André, j'étais établi tapissier t façon, et, comme 
sat, je fu» chargé de l'installation de son appar- 
tement, i5, rue Barra, au res-de<bausséc. 

rir, S 1» tête d» »on lit je fus chargé de poser 
Christ en ivoire monté sur un cadre doré et 

ancien, et le tout relativement lourd. 
Il est vrai qu'à ce moment là, U n'était pas 

«sinistre ; pour le devenir, il n'a pas hésité A 
étaler ce qu'il avait adore, cet» était indispen- 
sable. 

Ce petit rapprochement ne devait-il pas être 
4ùt et ne mentait-il pas i être relevé ? 

Veuillez »gréer, etc. 
Muraux, 

i33, rue de Sevres, VI«. 

HI.TOUtt M 10» SIEH nun 
■ Dédiée à M. Magnaud, le bon juge, cette 
gSittoire que nous trouvons dans un vieux 

Un couvreur était monté au plus haut 
un clocher pour le raccommoder. U ent 
malheur de tomber en bas, et en mésne 

ps il fut assez heureux pour ne se faire 
un mal; mai« sa chute devint funeste 4 

un homme qu'il écrasa en tombant. Les 
«parents du detum attaquèrent en justice 
celui qui était tombé du clocher, l'accusant 
de meurtre et prétendant le faire condamner 
4 de forts dommages et intérêts. L'affaire tut 
elaidée. Il fallait accorder quelques satisfac- 

' lions aux plaignants. D'un autre côté, tes 
luges ne pouvaient punir un homicide dont 
■oaeddent malheureux était la seule cause. 

gesnee de monter au haut du clocher et de 

se laisser tomber sur celui qu'il poursuivait, 
lequel serait tenu de se trouver précisément 
au-dessous, dans la même place où le dé- 
funt avait perdu la vie. Un pareil juge 
ment fut la tin du procès, 

«ni — 

LES  MENSONQIS 

DU GÉNÉRAL ANDRÉ 
UNI LBTTHÏ Su GÉNfeàl BEÏÏOlBX 
Le général Brugère a adressé la lettre sui- 

vante au Matin : 
Monsieur le directeur. 

J'étais hier au camp de Goetqoidan, en Bre- 
tagne, lorsqu'à paru, dans le journal le Matin, 
le fragment des mémoires du général André 
qui me concerne, et c'est seulement a itnon 
arrivée à Bennes, à ? h. 1/a, que jlal pu en 
prendre connaissance. 

Je ne m'occupe pas dn portrait que l'auteur 
4e Cinq am de ministère fait de ma personne, 
mais je ne pats pas loi laisser dire que j'ai 
émis la prétention de cumuler les deux eeu- 
goB de vice-president du Conseil  supéneor 

1 la  guerre et de  gouverneur militaire de 
Earie. d'est aaeoitunent  le contraire de ta 

Ce sont las chefs du gouvernement qui ont 

f SSï^îMita'Iî' fc* a,l,,T, «• -1-Wrasne. ont praboué la dénonciation anonrSM dans toot 
~w^m,_™^mZ*' e»^«»«jsaje»> «J»s»»«t- 

ont tool brav« depoia ptaaee «Ue»s4i^ 

"B républioaine dan« i'armee poer ktâaaalè 
IUUOB» ici avec la deraiere énergie! et U 

One je restasse gouw 
Paris, lorsque, sur leurs f 
fat euuseutl fc accepter la sot 
rai Jasnont Cast moi qui ai dit ensuite «n pré- 
sident dn Conseil et au ministre de la Guerre 
que je ne pourrais pas rester gouverneur mili- 
taire de Paris des qu'oc aurait donné an vice- 
président da Conseil supérieur de la guerre les 
attributions que j'avais demandées «t qui 
m'avaient été promises. J'estimais que je devais 
alors me consacrai uniquement a mas nou- 
velles fonctions, devenues plus importants« et 
pin« absorbantes. 

Voilà la vérité. 
La cause du mécontentement dont perle le 

général André n'est donc pas celle qu'il Indique, 
et il sait bien que es cause« de mon mécon- 
tentemeni furent plus sérieuses. Il y «et 
notamment 1* question d« 1« réintégration dn 
général de Négrier, présentée d'une fboon 
inexacte dans le Matin d'aujourd'hui. 

Je n'ajouterai plus qu'an mot. C'est avec 
l'autorisanon de M. le ministre de la Guerre 
que je pnbtie cette lettre. 

Xttt AB1ÏCLI SU QAHTAIÏÏS BSMBXBT 
Le capitaine Hunnert, aujourd'hui député, 

Îli fut, au ministère de la Guerre, officier 
ordonnance du général André, publie de 

curieuses révélations sur l'organisateur de 
la délation : 

Ce ae fut, très exactement, que vers le milieu 
de l'année 1801 qu'an cabinet du ministre, sur 
l'initiative et sur l'ordre du général André, on 
commença non senienuat à tenir compte des 
indication» données parles ' ~ 

—re 4 les «eP-" 
àl»é»«at*l 

irai-ETr™ "^ »vec ta aermere éneessa, «t u 
estftcieui que des ponte» de choix soleat eea- 
lWîl™lHï1£îes^onu*M ** déviaient être ate 

■ 
» «K. 

I intérêt de l'année, de la justice. 1 
ai. x... (nom d un ofAderl en retrait 
et d approuver les antres mesures 
par la duvéudn de IlaJaaterie. 

de» lettre« anonymes le« 

naissait l'origiee et qua la plupart portaient  
signature«; mais on nt aussi état d*s lettres 
anonymes, absurde* et léehe«,c»lnmalawB«« et 
viles, qui arrivaient au cabinet par centaines. 
et cw chiffons de papiers diffamatoires et 
déshonorants servaient a dresser le tableau de 
eoncours poor la Légion d'honneur. 

J'étais alors officier d'ordonnance dn mi- 
nistre, et, bien qu'il m'eût fait l'honneur de ae 
pea me confier spécialement cette louche 
besogne, il m'était impossible d'ignorer long- 
temps par quels procédés inavouables on «e 
renseignait «ur l«s opinions, 1« famille et 1* 
vie privée des officiers. Des que je fus Initié 
à ces vUsias mystères, i« me lentie Incapable 
d'en garder pour mol le honteux secret. En 
mars 1902. je consultai plusieurs hommes poli 
tiquas qni comptaient parmi las lumières du 
rU républicain. J« me bornerai à citer 

Waldsck-Roneseu. qui, d'ailleurs, a consi- 
gné lui-même, dans ses nota» posthumes, le 
souvenir de mes visites. Ces hommes poli- 
tiques demeurèrent d'abord incrédules. C'est 
en vain qu'avec deux autres officiers du cabinet 
je réitérai mes démarches; c'est an vain qu'à 
deux reprises, en compagnie d'un de mes 
camarades, j'allai voir M. Delpech chez lui et 
an Sénat. (Jest «lors que nous le suppliâmes 
d'intervenir, nieces en min; U resta soard. 

Cependant, le péril grandissait ton« le» jours. 
Déjà le» tableaux d'avancement étaient dressé« 
d'après I«» aches, et ces fiches se multipliaient 
à nnflni. comme des champignon» vénéneux. 
Le» directeur« du ministen sentaient ta même 

da ministre, l'ai 
toute l'armée. AU cabinet 

devenait 1 mnustre. ratmoepnere devenait irrespirable. 
Ain m. je perdis patience. Dussé-je être le 
ml 4 protester, et quelles que fussent le« 000- 
lasjeac s de ma nroUsUOon. je résoins de 

^    de la Guerre la     '  » VOlX 
Il me fat facile 

Indignas, haartose- 
ient et diffamaient 
deux sur le fait et, 
» de l'infanterie, un 

ouvrir une enquête. 

•éesjaac 
faire entendra au 1 
du bon »en« et de i 
d'établir qu« des 
ment fort rare«, 
leurs cam»r*dea. J'en 
t la demand» de la f 

Jereoni» bientôt toutes las pieces __ 
éclairer le ministre. »I toutefois j'avais pu 

EST l'Illusion qui! M »avait pas tont. A ce 
«r très complet, je joignis 1« note «ulvante 

contresignée et approuvée par le fonctionnaire 
chef du cabinet et le fonctionnaire aooa-cbefi 

, Paria, le S «out iota. 
,Sou«lespret«xte«le«plu» liebes et dans un 

eeprKdVmvITetde ]«Jce5aTTöT X... et T... 
tief les nom« des deux ofteier») ont mué un« 
camnaane épouvantable contra leur cher (nom 
^■c^erTu.XtdétrvJt 4 (désignation d'une 

■V"*  aw««»».*«;  L>U  on   non 
réactionnaires doivent, «nej 
i~r

r*f«*r., être ^aJTaveT ÏT_ 

$Ä-'A Seerolnan,o,flW 
^nP^vee^nV*»rfS~, ~' 
iwiîi?*?*?.'18' îî "»"»tqnnnoe, et cet« dans 
[intérêt «je l'année, delà justice, de mettre 

retrait« d'ofuos, 
-ores proposjéés 

- HUMSBST    »    ** 
Le tont fat transmis an miaistee le 9 aoétl 

4 «heures dn maUn. A 10 heures, le r^— 
André me faisait appeler pour ffl'an- 
£il se voyait dans la nécessité de r* 

moi. Je lui dis alors : 
— PeiSTrSvous desnanc'- 

mottfs de votre décision 1 

— Non ; TOUS ITB2 trop d'inauenoe 4 Paris, 
je vous anreiTeû «D proviiAO». 

jours de permission t 
— No» ; vpus rejoindrez immédiatement M 

corps auquel vous allez être affecté. 

reTpaltueuïïcmSagïï"- * """ tn^t' "" 

US DMAICHKD1K. TIUMB 
M. Falliêres a présidé, dimanche après 

midi, la fats du Travail, organisée par le 
Fédération générale nrofeesionneile des 
mécaniciens, chauffeurs, électricien« dan 
chemins de fer et de Ptadustrie. 

Cette fête avait réuni, dans le grand am 
phithéêtre de la Sorbonne, ut» atssnaajsaaaa 
assistance. 

Le président s'est aussi rendu, à 3 h. 1/2, 
au jardin des Tuileries, od l'Union des 
Sociétés d'Instruction militaire de Fmvje 
avait organisé le 19» concours annuel d'ins- 
truction militaire, de Ur et de gymnastique. 

Enfin, suivant l'usage établi par ses pré- 
décesseurs, M. Falliêres avait tenu 4 se 
rendre, hier matin, jour anniversaire de la 
mort de Canot, sur la tombe du prêstdsaxt. 

C'était le douzième anniversaire de «et 
événement. 

M. Brtand a prononcé à Koarme un dis- 
cours politique. Voici en quels Una*« H a 
commenté le résultat dee dernières élections : 

Il «starrivé a la Chambre une itisisiélé iiina» 
pacte dlkoinmee — comment les «pjaaseannnassr 
— des républicains T Le aueoes a été «t complet 
que oe terme a perdu toute ae »lenMInll n 
aujourd'hui on chercherait vainement dan« Y 
Chambre, dans le pays, un homme qui ne 

majorité  des   hommes de gauche 
énorme, on pourrait même dire^quelle est t 

EE 

dise paarépublicaln. 

pourrait i 
: pour ma part, loraqneit mariée est ■ 

neu» et robuste, je radonu — rssnnes»«!!»! 
mai* je «ais certain qu'à brève échéance i 
gouvernement aura snilaire oe qu'il fané 
limiter ces effusions et les ramener 4 C" 
portions raisonnables.  (Rires et appli 
mente). 

Après s'être félicité du grand débat philo- • 
sophique  et social qui rest institue 4 la 
Chambre dès l'ouverture de la législature, (t 
ministre de l'Instruction publique s'explique ' 
sur sa présence dans le Cabinet actuel :    , . 

Je reste en socialist« du« la «ein du ne* 
reniement. Je comprends très bien que certains 
de me« coreligionnaires politiques, vieux wsV 
nagnosnd» lutte auxquels Je n'ai jamaia pane 
sans émotion, se soient alarmé« et m'aient es 

S.R je sei« 
ceadu «u plu« irofondde me coitnlmi. 

J'ai parfaitement compris que des ; 
Utes importante« du parti - 
n'avaient pea era  devoir i 
moi. Ellen ont fait ce que 
leur conseillait, mais, a au» 
lise» aurait grand tort de a 
heures graves, dans t» dogme, 
geange, dans l'isolement ; risew 
rmissance, c'est la mort. Un p 
l'individu, ne peut vine dans 
» pea de cloison étanobe. paa 
parti« qu'entre lea homme« 
représenter. La via polltlqt. 
échange continu de penaéa« «t 
muns. 

Désarmais, les francs-maçons 
le clergé dans les réceptions ottu. 
recevant les corps constitué*. M. 

lérable répondu au véné ) de la Loge; 
La Maçonnerie a tçe^our« rende ete, éjnfjStl« 

~taas savajlc« dix ans surtout, rendu de très grands 

bonhomme. Kaudra-t-11 que ceci t'appreassl 
4 ne pas mentir T 

Le covr-boy carénait la crosse d'un re- 
volver. Cet argument, dent l'intervention 
n'est jamais longue 4 venir dans ees r 'çioast 
od aahoudétft pas les polictssan. suint 4 
terrifier U malbeuraux Jona». 0 se précipita 
• ux pieds du osvalier, jurant qu'il ignorait 
tout, qu'il avait seulement entendu le senor 
Hermann et le« autres parier, au moment d« 
sauter en selle, de San-Bacramento. 

— Il« »e «ont caché« de toi, font fait pro- 
mettre de ne rien me dire? 

— Oui, senor. «et r "* 
— Boo. Après tout, qu'est-ce que cela »a 

fait f Donne-moi de quoi déjeuner. Je meure 
de faim et de soif Après nous réfléchirons. 

Mais il sentit, 4 la première gorgée de 
vin qu'il but, un goOt «i binrre que, vou- 
lant tenter une épreuve, il en présent« US) 
plein verre 4 Jouas. Celui-ci accepta, «ent) 
qu'il fût besoin d'Insistance Deux minute* 
après, il s'écroulait sur le plancher, comme 
assommé. 

— Vertubleu I La dose était sérieuse I 
Et 1« cow-boy, malgré lui, se laissa «litt 

4 une longue rêverie où affluaient les sott- 
venin du passé. 

Il avait été un autre personnage jadie. 
Maintenant, depuis qu'il vivait dans le Nou- 
veau Monde, ou bien en le qualifiait par sa 
naUonalilé, ou bien les lèvres anglaises dé- 
figuraient son nom en celui dé « Frins ». 
Autrefois, les échos des jounsux l'avaient 
imprimé Lien des fois tout au lorq, : * vt- 
comle Franz de la Bocbe du Plessis ». Plu- 
sieurs année* durant, H n'était an* une occa- 
sion ou il se rat indiss»wmhlame«é efté : 
thés il» madecbexltaieh. sport», ramier«*. 

tours de danse au faubourg et dans les 
ambassades. 

Brusquement, le jeu tranquille de cette 
orlsttnrt qui glissait sans cahots s'était 
détraqué. Las félicités s'étaient envolée», de 
l'autre coté de la frontière, dans les valises 
d'un notaire indélicat at d'un banquier en 
fallut«. La fiancée, 4 qui il avait rendu sa 
parole, n'avait pas refusé d'enlever l'anneau 
passé à son «i je* doigt, «vu* la date fâ- 
cheuse. Après le bourdonnement de« condo- 
léances gênées et de ces offres sans chaleur 
dont leur* auteurs craignent qu'elles soient 

le silence, foubll avaient 
loppé sa ruine, comme l'eau d'un lac pro- 
rond ensevelit la pierre qui a glissé de la 
rive 4 pic. 

Apre» t M 
Il y avait deux «M environ; deux cow- 

boy* rentraient de la foire de Benton-Clty, 
la ville la moins éloignée de l'hacienda, 4 
cinquante milles pourtant dans la Sud L'un 
se nommait Sexton, un Anglais ayant émigré 
de Sheffield, parce que son patron, après 
avoir épluché les livres du caissier, n'avait 
pas approuvé certains virements décompte* 
et d'écritures défavorables 4 sa fortune. 
L'autre, personnage roux de cheveux et de 
peau, le verbe autoritaire, était un ex-lieute- 
nant de cavalerie nanovrieone. Hermann 
von Brdcker. L'argentdu mess, a lui confié, 
s'élant épuisé plus vite que de raison, il 
s'était embarqué pour un continent où l'on 
fermait les yeux sur le passé «t où le maître 
ne demandait au serviteur que deux choses: 
de l'endurance afin de supporter un métier 
tort pénible et de l'adresse pour conserver 
les nombreux troupeaux que le sencr 
Alfonso avait chiffrés dé son initiale avant 
de les énarpillsr sur les pente« gazoances 
des Ökg-Hor» 

Et depuis, une autre raison l'attachait t 
rnacienda de San Luis, plus forte que le 
brutalité native dont les frasques levaient 
éloigné de plusieurs autre* fermée, plus 
grande que son orgueil qui se cabrait d« 
plier aux volonté* d'un maître, plus puis- 
sante aussi que l'instinct nomade de ces gens 

Si redoutent de s'attarder dans un poêle. 
r al la profession de* cow-boys compte 

plu* d'un taré dans ses rangs, dl« s* recrut* 
surtout parmi ceux que le goût des »ven- 
ture« attire, qui «e passionnent pour se* 
dangers, se* risque* continuel*, pour son 
existence mouvementée. Bt Ce*t est instinct 
tvrannique qui le» emnerhe de ae plaire 
durant une saison et souvent moins devant 
lesmême* horizon*. Pour ceux qu* leur passé 
Inquiète, cela est même une nécessité, car 
Ils craignent, si leur séjour M prolonge, que 
ne survienne inopinément le fatal limier de 
police, attaché 4 leurs traces. 

Pour Hermann, la peur disparaissait, les 
attrait* des Big-Horn demeuraient nouveaux, 
les souvenir* nostalgique* de la Germania 
s'évaporaient même dans son coeur au con- 
tact d'un sentiment nouveau. L'hacienda 
«an« luxe, fortin contre le« Peaux-Rouge* et 
le* brigands bien plu« qu'habitation confor- 
table, lui paraissait plus bette que les palais 
de Hanovre ou de Berlin, depuis qu'une 
nouvelle présence l'avait embellie et égarée : 
celle de la nièce du fermier. Carmenctta da 
Sorellino, venue de San Pranetseu. «ans 
l'annoncer, en petite personne indépendante 
et riche, rendre visite «u seul parent qui lui 
restât. 

La jeune fille ae mentait ni 4 son nom ai 
4 son origine. Brune ainsi que ses ancêtres sé- 
villans. ses yeux carassalenl comme le velours 
ou brûlaient comme la fiaeint» Pour ces 
demi-mtrrages, «lis avsn 1* <*•**» arase 

merveilleuse vision de rêve. On geste de fr 
petite main fine était un osdtv " 
Le vaste sombrero coiffant 
son opulente chevelure, 
leur compagnie, 4 la 
ehos ou des buffle* e 
tous tremblaient de sa 
course telle, «Ile parait 
sourire, par une fleur qu'elle 

Imprudente et si belle, elle avait éveillé 
de* passious qu'un rien pouvait faire gronder. 

— Nina, lui avait un jour conseillé *oa 
oncle, prend» garde! ces geroons-t* rongent 
1« frein. S'il» prennent le mors au dent..,.. 

Soit eue ee jeu la grisât, soit que la oo- 
quattsrie fut la plu* forte, elle n'avait »as 
modifié sa conduite. Or, nul plus qtrtter- é sa conduite. Or, nul plus qu^ 

_ a'avait conquis de sourire, nul au 
n'était plus dévoré par l'amoar et sa «d 
pagne inseparable, la jalousie- »Je monti 

«r 
.Pabtb. oui 

s'était permis d'afficher certaine« pi hau* 
liens : ua matin, une balle siffla 4 moin* 
d'un centimètre de* oreille« de l'imprudent. 

Carmenen*. 4 qui son oncle raconta i»«f- 
faire, avait imruediatemeut, ri «failli aatf 
tragédie future, parlé de ton départ 5a 
l'Europe. • 

Le propos avait été tenu la 
voyage des deux aventurier» 4 Be  
Est-ee que le jeune fille avait axécuté s_ 
projet, pendant la semaine de leur aba*x»têl 

Hermann se 1« demandait paart, 
ttème fais et sans fatigué il lassàiasll II 
camarade lea chances pour et catstr* BststtE 
mélancolique par ht «in absorbé U et) 
de la nuit, Sexten, solvant les quanta«»? 

»*- -   t. 


